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M’étant  préfenté  le  premier  jour  > & un  des  premier* 
pour  obtenir  la  parole  fur  la  queftion  relative  aux  émi- 
grés, & ayant  été  rejeté  par  le  fort  qu’a  néceffité  le 
concours  immenfe  des  orateurs  , j ai  cru  devoir , comme 
les  autres , compte  de  mon  opinion  a 1 Aflèmblée  , & 
devoir , au  défaut  de  la  parole  , la  lui  foumettre  par 
l’impreflion.  Quelque  foible  influence  que  puiffe  avoir 
ma  voix  dans  les  affaires  publiques  , le  droit  d’y  voter 
fuffit  pour  m’impofer  l’obligation  de  m’en  inftruire , 8c 
cdle  de  manifefter  le  réfultat  de  mon  étude. 
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OPINION 

DE  G.  DELFAU, 

Député  du  département  de  la  Dordogne 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


SUR  LES  É M I G R A N S. 


Messieurs, 


Nous  voici  engagés  dans  une  queftion  qui  > au  premier 
aperçu , femble  parfemée  d’écueils.  D’un  côté  , 1 on  ré- 
clame les  principes  ; de  l’autre , l’intérêt  de  l’état.  Ces 
deux  points  qui  ne  devroient  jamais  être  feparés  , paroif- 
fent  en  ce  moment  en  oppolition  , & attirent  une  égale 
attention  de  notre  part. 
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Pour  concilier  tous  les  efprirs  , il  faudrait  prauver 
que  les  principes  d'équité  &:  de  liberté  invoques  en  fa- 
veur des  émigrés  ne  font  pas  en  contradiction  avec 
l’intérêt  public  ; &:  c eft  ce  que  je  vais  eifayer  de  démon- 
trer. Pour  s’en  convaincre , il  fuffira  de  remarquer: 

i°.  Qu’en  cherchant  à mettre  obftacle  aux  émigra- 
tions , on  ne  feroit  en  ce  moment  que  les  multiplier ; 
ôc  ou  airdi  c’eft  en  vain  qu  on  voudrait  en  arrêter  le 
cours. 

i°.  Que  les  peines  propofées  contre  les  émigrés , bien 
loin  de  fauver  l’Etat , attireroient  peut-être  iur  lui  tous  ics 
maux  dont  on  veut  le  garantir. 

. Premièrement , il  ne  fera  pas  difficile  de  prouver  que 
le  moyen  infaillible  de  multiplier  les  émigrations , à 1 înf- 
tant  où  nous  fournies  , feroit  de  vouloir  les  arrêter  ; nous 
avons',  pour  nous  en  convaincre , une  expérience  toute  ré- 
cente. Lorfque  l’AiTemblee  conftituante  a voulu  airèter 
les  émigrans  , la  déiertion  n a fait  qu  augmenter  nia  gre 
les  précautions  les  plus  inquiètes.  Ayant  donc  fenu  que 
la  mefure  qu’ils  avoient  pnfe  eroit  împoiitique  de  ne 
falloir  qu’aggraver  le  mal , nos  prédécedeurs  ont  auili’dt 
abrogé  leur  décret.  Que  leur  conduite  en  cette  occafion 
nous  ferve  d’inftruchon  de  d exemple. 

Kn  effet,  fi  vous  vouliez  aujourdhiu.  Meilleurs,  em- 
pêcher la  hbre  fortie  du  royaume,  vous  jetteriez  l’épou- 
vante dans  tout  l’empire.  Le  plus  aiireux  aefefpoir  s em- 
parerait auffitot  de  tous  les  citoyens  que  la  haine  du 
peuple  a marqués;  ils  croiroient  être  autant  d’otages, 
autant  de  viétimes  dévouées  a la  vengeance,  ion  adoptant 
cette  mefure  , vous  perdriez  non-feulement  ceux-ci , ma  s 
encore  une  foule  de  citoyens  painbles  qui  lont  amis  lin- 
cères  de  la  conftitution , mais  que  la  terreur  domine, 
que  la  crainte  d’une  guerre  étrangère  ou  mtelune  fait 
fri  (Tonner  d’avance.  Ces  demie  s ne  verraient  dans  votre 
decret  que  la  confirmation  des  maux  cpe  leur  imagination 
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leur  repréfente.  En  vain  vous  voudriez  les  arrêter  , Pou 
ne  ferme  pas  les  illues  d’un  vafte  empire  comme  une  cage  * 
& s’il  ne  faut  que  des  pafle-ports  Sc  des  certificats  , rien 
n’eu:  plus  facile  à trouver.  Si  votre  furveillance  devenoit 
trop  aétive  , on  trouveroit  encore  mille  déguifeniens  , 
mi  le  routes , mille  chemins  écartés  pour  s’y  fouftraire  Sc 
fouir  du  royaume  j la  France  fe  dépeupleroit  en  peu  de 
temps , le  peu  de  numéraire  qui  vous  relie  vous  échape- 
roit  bientôt  • le  diferédit  parviendrait  à fon  comble  ; Sc 
votre  commerce  achèverait  de  tomber  dans  une  ftagnation 
totale. 

Tremblez,  Meflieurs , qu’en  vous  biffant  féduire  par 
un  reflentiment  bien  pille,  mais  auquel  il  fer.it  impoli- 
tique de  vous  livrer  , l’on  ne  vous  entraîne  dans  des  dé- 
ni relies  qui  compromettraient  tout-à- la-fois  le  falut  de 
l’état  Sc  votre  juftice. 

Car  quel  droit  avez-vous  d'empêcher  un  citoyen  de 
fouir  du  royaume  ? Avant  tout  il  faut  être  vrai  Sc  jufle  ; 
Sc  ce  n’eft  pas  devant  cette  Affemblée  que  je  craindrais 
de  reclamer  ces  principes.  Comment  accorderiez-vous  les 
prohibitions  , les  peines  que  Ion  vous  propofe  , avec  une 
conftitution  qui  garantit:  à tout  homme , comme  droit  natu- 
rel & civil  i la  liberté  d’ aller  _,  de  refier  , de  partir , &c. 
L’on  vous  dira  qu’il  eft  des  décrets  de  circonflance.  Il 
n’en  ell  point  chez  un  peuple  libre  Sc  fage  qui  doit  avoir 
une  marche  invariable  comme  l’équité.  Quand  une  fois 
on  a violé  les  principes,  on  ne  fait  plus  où  s’arrêter  : quel 
exemple  dangereux  pour  vos  fuccefTeurs , fi  dès  vos  pre-, 
iniers  pas  dans  la  carrière  de  la  liberté,  vous  attaquez  les 
principes  qu’elle  confiera.  C’eft  dans  la  conftitution  que 
vous  devez  chercher  les  moyens  de  réfoudre  la  queftion 
que  l’on  vous  propofe  , Sc  elle  vous  en  offre  qui  , d’accord 
avec  la  juftice  , auront  le  double  avantage  d’arrêter  les 
coupables  & de  (au ver  les  innocens.  Voilà  la  feule  marche 
que  vous  pailliez-  prendre , Sc  li  l’on  pouvoir  vous  faire 
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adopter  une  autre  mefure  , vous  feriez  les  premiers  deftruc- 
tours  d ‘ 1 édifice  que  vous  avez  jure  de  maintenir.  ^ 

" Ra -pelez-vous , Meilleurs  , que  le  premier  projet  pré- 
fenté  contre  les  émigrés  fit  treffaillir  dune  juîle  horreur 
1’ .4  {Tenablee  con ft huante  ; que  le  fécond  , modifié  & 
adopté  pour  un  inllant , a été  bientôt  après  révoqué.  Vos 
précéc-.ffeirrs  ont  fenti  qu’il  étoit  impoffible  de  concilier 
les  moyens  propolës  contre  l’émigration  avec  1«  s maximes 
faim  s qu’ils  «voient  établies  ; ils  ont  compris  qu’on  ire 
pouvoir,  en  juftice  rigoureufe,  juger  les  intentions  qu  a- 
p:ès  des  hoftilités  manifeftées , & punir  un  homme  pour 

avoir  déferré  fes  foyers.  . 

Ne  fon  aez  donc  pas  à révoquer  le  dernier  decret  qui 
annonce  autant  la  force  que  la  juftice  de  la  nation  fran- 
çoife  , & qui  peut  un  jour  ramener  fes  ennemis  confondus 

p r fa  fagetfe.  ...  . , 

Celui  qui  vous  a dit  qu’il  valoir  mieux  avoir  les  enne- 
mis au-dehors  eue  de  recéler  des  traîtres  dans  fon  fem  > 
vous  a dit  une  grande  vérité.  Remercions  le  ciel  de  ce 
eue  les  perfides  ne  font  plus  au  milieu  de  nous , & rai.ons 
des  vœux  pour  que  s’il  en  relie  enco  e,  ils  aillent  bientôt 
joindre  leurs  dignes  collègues,  il  ne  reliera  plus  que  les 
bons  citovens  : nous  feront  unis  , & l’union  rend  invin- 
cible ; le  nombre  des  patriotes  tft  encore  allez  <ort  pour 
déconcerter  l’Europe  entière.  Ne  nous  endormons  pas  dans 
une  aveusie  fécurité  , mais  luffi  fâchons  mépnfer  les  tan- 
faronades  c!e  1 anftocratie  ; n écoutons  pas  ces  récits  îm- 
pofteurs  qu’un  même  jour  voit  naître  & mentir  ; mehons- 
nous  de  cfes  nouvelles  apocriphes  accréditées  par  une  foule 
d’écrivains  llipendiés , & répandues  avec  profufion  a,.n 
d’épouvanrer  & d’égarer  un  peuple  crédule.  Depuis  deux 
ans  on  lui  annonce  tous  les  jours  une  contre-révolution 
inévitable , 5c  la  conllitution  n’a  fait  que  s’affermir  ; main- 
tenant c’ell  l’Europe  entière  conjurée  contre  lui  : celt  une 
conférence  tenue  à Pilnitz , où  l’on  a juré  !a  perte  de  la 
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nation  françoife.  Déjà  les  émigrans  font  au  nombre  de 
quatre-vingt  mille  campés  le  long  du  Rhin  ôc  de  la 
Mofelle  , ôc  le  roi  de  Suède  à la  tète  de  cette  noblefle  dé- 
fefpérée  j la  fière  Catherine  eft  Famé  de  cette  nouvelle 
croifade  ; fes  meilleures  troupes  font  commandées  pour 
fe  mettre  en  marche  j malgré  une  petite  route  de  plus 
de  cinq  cents  lieues , on  les  fait  arriver  au  premier  jour  • 
une  flotte  formidable  n’attend  que  le  lignai  pour  mettre 
à la  voile , 6e  va  inceflamment  bloquer  nos  ports  • deux 
millions  de  roubles , qui  font  une  modique  fomme  de 
dix  millions  de  notre  monnoie  , ont  été  envoyés  par  cette 
princefîe  généreufe  à l’armée  des  princes,  malgré  la  pé- 
nurie de  fs  finances.  Les  Cercles  d’Allemagne  fournif- 
fent  un  double  contingent , le  roi  de  Prufle  efl  difpofé 
depuis  long- temps , Ôc  l’Empereur  ne  tardera  pas  à fe 
décider. 

Voilà  ces  grands  projets  de  contre-révolution  qu’il  fuflit 
d’énoncer  , pour  les  rendre  ridicules  ; voilà  ce  que  procla- 
ment avec  tant  d’aflfurance  les  ennemis  de  la  choie  pu- 
blique. C’efl:  avec  de  tels  récits  qu’ils  égarent  un  peuple 
dont  la  deftinée  eft  d’être  toujours  trompé } c’efl:  lur  des 
bruits  aufli  vagues  , démentis  la  plupart  par  une  certitude 
oppofée,  que  l’on  voudroit  répandre  l’alarme  ôc  provo- 
quer contre  les  émigrés  un  décret  qui  ferviroit  merveil- 
leufement  leur  ciufe  ; c’efl:  un  piège  tendu  par  vos  enne- 
mis. Gardez-vous , Meilleurs , de  vous  y laifler  prendre  ; 
l’on  voudroit,  en  vous  entraînant  à des  mefures  impru- 
dentes , fe  fervir  contre  vous  de  vos  propres  fautes.  Le 
peuple  pourroit  peut-être  approuver  votre  décilion , mais 
le  peuple  eft  trompé  : on  lui  perfuade  qu’un  décret  févère 
contre  les  émigrés  feroit  le  feul  moyen  de  fauver  l’Etat  ; 
ôc  comme  ce  n’eft  que  fous  l’apparence  du  bien  public 
qu’on  peut  tromper  ce  peuple  aufli  bon  que  crédule  , 
es  ennemis  fe  fervent  adroitement  de  ce  moyen  pour 


l’égarer, 
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Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  attaquer  ceux,  qui  vous  pro- 
polent  ici  contre  les  émigrés  des  moyens  que  votre  juf- 
rice  réprouve.  Je  crois  leurs  intentions  pures  , mais  ils 
font  la  dupe  d’un  ennemi  plus  adroit  qu’eux  , ôc  font 
aveuglés  par  un  zèle  irréfléchi , qui  les  porte  à demander 
contre  l’émigration  un  remède  pire  que  le  mal. 

Serons-nous  donc  toujours  les  jouets  d’une  aveugle  ter- 
reur? Qu’avons  - nous  à craindre  ? Notre  conftitution  eft 
terminée.  Des  millions  de  bras  font  en  ce  moment  armés 
pour  la  défendre.  No  as  avons  pour  nous  la  liberté  la 
jiiftice  8c  notre  Roi.  Oui , le  Monarque  a promis  de 
faire  çefpe&er  la  Conftitution  * il  fera  Adèle  à fes  enga- 
gemens  ; la  gloire  8c  fon  intérêt  le  lui  ordonnent  ; il  dé- 
jouera des  trames  qu’il  fait  être  dirigées  autant  contre 
lui  que  contre  le  peuple  ; il  s’ emp refléta  de  déconcerter  les 
projets  de  ceux  qui  après  avoir  aflouvi  fur  nous  leurs  ven- 
ge mces  , cherchent  à le  r en  ver  fer  d’un  trône  ou  leur  am- 
bition voudroit  monter, 

. . , » ' * • 

Rallions  nous  en  ce  moment  autour  de  la  Conftitution 
& autour  de  celui  qu’elle  a fait  le  dépofltaite  de  la  force 
publique.  Ecartons  loin  de  nous  une  méfiance  dangereufe 
pour  la  patrie.  Qu’un  accord  mutuel  unifie  en  ce  moment 
les  deux  pouvoirs.  Cette  union  feule  peut  faire  avorter  les 
de  (feins  de  nos  ennemis  , qui  ne  peuvent  nous  attaquer 
qu’en  nous  divifant. 

Si  nous  prenons  cette  marche  prudente , ils  y regarde- 
ront à deux  fois  avant  de  nous  attaquer.  C’eft  ici  la  guerre 
des  tyrans  contre  les  Nations;  chacune  fe  verroit  mena- 
cée dans  le  peuple  français.  Notre  liberté  a retenti  dans 
tous  les  points  de  l’Europe,  Son  feu  facré  s’eft  fait  fen- 
tir  dans  le  cœur  de  tous  les  opprimés,  à qui  notre  exemple 
a appris  que  , pour  être  libre , il  ne  faut  que  le  vouloir. 
Enhardis  par  notre  foccçs  , ils  fecouent  déjà  fortement 
l$urs  chaînes,  Notre  hémifphère  eft  en  ce  moment  travaillé 
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d’une  fermentation  générale  ; &:  le  premier  coup  de  canoa 
tiré  fur  nous , feroit  peut-être  le  lignai  d’une  infurrcéhon 
qui  briferoit  en  un  moment  toutes  les  couronnes  de  la 
terre , pour  leur  fubftituer  le  bonnet  de  la  liberté  8c  le 
panache  aux  trois  couleurs. 

Comptez , Meilleurs , que  les  defpotes  voifins  ne  font 
occupés  chez  eux  qu’à  prévenir  l’orage  qui  les  menace,  8c 
qu’ils  ne  cherchent  qu’à  contenir  des  hommes  qui  commen- 
cent à connoître  leurs  forces  &:  leurs  droits.  Notre  ‘évolution 
les  a glacés  d’effroi  fur  leur  trône.  Ils  cherchent  bien  moins 
à détruire  notre  liberté  qu’à  s’en  défendre.  Croyez  que  nos 
émigrés  leur  iont  fort  à charge.  Leur  préfence  éveille  par- 
tout l’attention  8c  la  curiofité  du  peuple  , qui  voit  dans  leur 
fuite  8c  leur  mauvaife  humeur  la  caufe  triomphante  : plus 
ils  déchirent  devant  lui  notre  république , plus  iis  la  lui  f ont 
aimer , 8c  notre  révolution  fe  répétera  d’abord  dans  les 
lieux  que  ces  émigrés  fembloient  devoir  infeéter  de  leur 
préfence.  Ainfi,  nous  devrions  nous  réjouir  de  leur  émigra- 
tion , puifqu’elle  inocule  par-tout  le  germe  de  la  liberté. 

S ' ' - # r r - 

Les  tyrans  voifins  commencent  à fentir  cette  vérité.  Ils 

ne  tarderont  pas  à renvoyer  ce  fardeau  devenu  pour  eux 
fort  incommode  \ 8c  cette  armée  noire  fe  trouvera  trop  heu- 
reufe  de  pouvoir  rentrer  dans  fes  foyers  & de  profiter 
de  l’amniftie  qui  lui  eft  accordée.  Déjà  plufieurs  regagnent 
leur  pâtre \ &,  malgré|l’impofl:üreJd’unê  certaine  renommée, 
il  eft  confiât  é que  les  voies  publiques  font  couvertes  autant 
de  ceux  qui  rentrent , que  de  ceux  qui  défertent. 

Àinfi  , vous  ne  devez  pas  révoquer  le  décret  qui  permet 
à tous  les  citoyens  la  libre  fortie  du  Fvoyaume  } toute 
mefure  prohibitive  à cet  égard  feroit  inconflitutionnelle  8c 
odieufe.  En  vain  l’on  chercheroit  à mettre  en  principe 
ce  fyftême  d’iniquité.  Tous  les  fophlfmes , fur  lefquels  on 
voudroit  l’érayer,  doivent  tomber  en  ruine  devant  des  lé- 
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giflateurs  ; 8c  fî  vous  vous  laifliez  entraîner  aux  mefures 
qu’on  vous  propofe , il  faudroit , Meilleurs,  voiler  la  ftatue 
de  la  jtiftice. 

Il  faut  biendiftinguer  ici  deux  fortes  d’émigrans:  les  uns,' 
ennemis  de  la  Confticution;  Ls  autres,  ennemis  feulement 
des  troubles  qui  l’ont  accompagnée.  I es  prerpiers  voudroient 
pouvoir  la  détruire,  les  féconds  voudroient  la  voir  exécuter; 
êc  en  s’éloignant  d’elle  , ils  n’ont  fait  que  chercher  le  repos 
qu’eile  ne  pouvoir  leur  procurer.  Plufieurs  n’ont  quitté  leur 
patrie  que  les  yeux  mouillés  de  larmes , 8c  n’attendent , 
pour  y rentrer , que  le  moment  où  la  tranquillité  rétablie 
leur  permettra  de  revoir  leurs  foyers.  Il  faut  l’avouer,  Mef- 
fienrs  5 les  troubles  inféparables  de  la  révolution  ont  plus 
d’une  fois  confondu  l’innocent  avec  le  coupable  ; il  eft 
temps  de  faire  celfer  cette  erreur,  & de  mettre  chacun  à fa 
place.  Vous  fentez  que, dans  la  claile  des  émigrés,  il  en 
eil  qu’aucune  forte  de  peine  ne  doit  atteindre , 8c  à qui,  au 
lieu  de  rigueur  5 v;:us  devriez  peut-être  des  confolations. 
-Ainfi , le  plan  qu’on  vous  propofe  , s’il  étoit  adopté , feroit 
une  tache  éternelle  à votre  mémoire. 

La  rigueur  de  votre  juftice  ne  peut  tomber  que  fur  ceux 
dont  la  trahifon  8c  la  révolte  font  ouvertement  déclarées , 
8c  u n grand  nombre  d’émigrés  ne  font  point  dans  le  cas 
d’une  hofdlité  manifelte.  Perforine  ne  gouteroit  mieux  que 
moi  les  peines  propofées  contre  eux,  car  je  hais  cordiale - 
ment  i’ariftocratie  ; mais  il  faut  être  jr  :e  , même  avec  fes 
ennemis.  Je  ne  doute  pas  que  , patnm  les  émigrans,  plu- 
sieurs n’ayent  formé  des  complots  réels  contre  votre  Confti- 
ùition  ; mais  il  n’en  eft  encore  qu’un  petit  nombre  dont  les 
complots  foient  à découvert,  de  ce  font  ceux-là  qu’il  faut 
frapper.  Quant  aux  autres , vous  n’avez  encore  fur  leur 
compte  que  de  fortes  préemptions  qui  ne  fuffifent  pas  pour 
valider  un  jugement.  L’on  peut  faire  des  recherches  de 
punir  févèrement  ceux  qui  feront  convaincus  ; mais  une 
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mefure  générale  qui  envelopperait  l’innocent  avec  le  cou- 
pable, répugne  trop  à mon  cœur  * rien  ne  peut  la  légitimer. 
L’on  pourroit  & l’on  devrait  feulement  exiger  d’eux  le  fer- 
ment civique  pour  apprendre  à connaître  fes  ennemis.  Ce- 
lui qui  le  refuferoit , fe  déclarerait  lui-même  traître  à fà. 
patrie  ’y  fes  biens  feroient  auflîtôt  fequeftrés. 

En  adoptant  une  mefure  générale  avant  d’avoir  pris  cette 
précaution  , vous  réuniriez  au  nombre  de  vos  ennemis  une 
foule  d’innocens  qui  fe  feroient  fournis  fans  peine  à prêter 
le  ferment  propofé  j vous  leur  fermeriez  pour  jamais  les 
portes  du  Royaume  au-lieu  de  les  leur  ouvrir.  Êlulieurs  , 
qui  n’avoient  contre  vous  aucun  projet  hoftile  , devien- 
draient vos  ennemis  implacables  j de  le  défefpoir  leur  prê- 
tant des  armes , c’eft  alors  que  , par  une  imprudence  cou- 
pable , vous  réaliferiez  vous-mêmes  contre  la  révolution 
des  projets  dont  la  certitude  eft  encore  conteftée.  Je 
veux  croire  que  vous  craignez  peu  le  relïèntiment  des  émi- 
grés , & que  vous  êtes  allez  forts  pour  repoufler  leurs  at- 
taques : mais,  quoique  viétorieux,  on  ne  peut  pas  fe  difti- 
muler  au’une  guerre  ferait  en  ce  moment  un  évènement 
très-malheureux  ^ & que,  bien  loin  de  l’ écarter  , les  moyens 
préfentés  contre  les  émigrés  feraient  très-propres  à en  accé- 
lérer le  moment. 

La  feule  tâche  que  vous  ayez  donc  à remplir  , Meilleurs, 
& le  premier  devoir  dont  vous  devez  bien  vous  pénétrer , lt 
vous  voulez  rappeler  la  majeure  partie  des  réfugiés  fran- 
çais , eft  de  rétablir  lordre  ôc  le  cal. ne  dans  l’Empire.  Vos 
prédécefteurs  ont  fait  la  Conftitution  ; c’eft  à vous  de  1 \ faire 
exécuter  : c’eft  à ce  terme  que  doivent  tendre  tous  vos  ef- 
fo  rcs.  Il  faut  aujourd’hui  faire  marcher  les  pouvoirs  confti- 
tués,  ôc  donner  de  l’activité  Sc  de  la  force  au  gouverne- 
ment., en  le  délivrant  des  entraves  dont  l’  A (femblée  conf- 
tituance  n’awût  encore  pu  le  débarrafter.  Si  vous  parvenez 
à ce  but,  c’eft  alors  que  vous  ramènerez  le  règne  des  lois,  6c 
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avec  elles  le  crédit , la  confiance  publique  Sz  un  grand  nom“ 
bre  d émigrés,  qui  étoient  moins  les  ennemis  de  la  conf- 
ntution  que  de  la  révolution}  c’eft  alors  que  votre  gloire 
ne  fera  point  inférieure  à celle  de  vos  devanciers  ; & vous 
goûterez  de  plus  la  fatisfaétion  inappréciable  dont  ils  n’ont 
PUJ  ouïr  complètement,  celle  de  voir  autour  de  vous  le  fpec- 
racle  de  la  fortune  &:  de  la  félicité  publiques. 

A in  fi , je  me  réfume , 8c  je  crois  qu’une  mefure  géné- 
rale qui  voudrait  arrêter  l’émigration,  foit  par  la  coniifea- 
non  des  propriétés  des  réfugiés,  foit  en  leur  fai  faut  fuppor- 
ter  {imphmenr  une  quadruple  taxe,  foit  enfin  en  interdifant 
déformais  la  libre  fortie  du  Royaume  • je  crois , dis-je,  que 
certe  mefure  feroit  aufli  impolitique  qu’inconftitutionnelle. 

Mais  une  mefure  particulière  qui  frapperait  avec  une 
juifs  févérité  cette  clafïe  d’émigrés  dont  la  trahifon  efl: 
aufii  cl  aire  que  la  Inmiète  du  jour , dont  les  menaces  Sc  la 
révolte  , gravées  fous  vos  yeux,  Sc  répandues  par  l’impref- 
fion  5 inondent  8c  incendient  le  royaume  ; cette  mefure , 
dis- je , feroit  fage  8c  politique.  La  rébellion  des  princes 
François  eft , je  crois,  allez  démontrée  * il  faudrait , pour 
en  douter , démentir  l’Europe  entière  : c’elt  donc  fur  leur 
tête  qu’il  faut  faire  tomber  le  glaive  des  lois.  Si  l’on  veut 
empêcher  l’émigration  , ce  font  les  moteurs  des  émigrans 
qu’il  faut  arrêter  • c’eft  en  coupant  le  tronc  de  l’arbre  , que 
nous  aurons  bientôt  fait  périr  les  branches.  Si  l’on  veut 
décourager  & diuiper  promptement  certe  nuée  de  contre- 
ré  vol  utiormai  res  , il  faut  frapper  fans  miféricorde  les  prin- 
cipaux confpirateurs. 

Ce  n’eft  plus  le  temps  de  déguifer,  Meilleurs.  Vous 
connoilTez  aujourd’hui  votre  force,  & nul  coupable  ne 
doit  déformais  échapper  à votre  vengeance.  Frappez  ces 
princes  fugitifs  8c  rebelles  , ces  ennemis  cle  la  nation  3c 
du  monarque  } 8c  leur  armée  fera  bientôt  en  déroute. 
Privée  de  fes  chefs , privée  de  ceux  dont  le  rang , la  pro- 
tection , 8c  fur-tout  les  promettes  pompeufes , l’entrete- 
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noient  dans  un  fol  efpoir , elle  ne  tardera  pas  a fe  dé- 
bander, &:  à regagner  au  plus  vite  une  patrie  indulgente. 

Quant  au  projet  de  r ppeler  les  fonctionnaires  publics, 
les  officiers  déferteurs  de  leur  pofte  , j’avoue  que  je  ne  puis 
comprendre  la  néceftîté  de  ce  rappel.  Ou  ces  officiers  ont 
abandonné  leurs  drapeaux  par  lâcheté  ou  par  trahi fon } 3c 
dans  l’un  Sc  l’autre  cas  ils  font  incapables  de  reprendre 
leur  place.  Par  le  fait  de  leur  ciéfernon  _,  ils  l’ont  laiffee 
vacante  , & ne  peuvent  plus  être  confidérés  comme  fonc- 
tionnaires publics  : cependant  vous  les  regardez  comme 
tels,  fi  vous  les  fommez  de  rentrer  j & s’ils  fe  rendoient 
à votre  invitation,  vous  feriez  forcés  de  les  réintégrer. 

Intimidés  par  vos  j Liftes  menaces  , & plus  encore  par  la 
crainte  du  peu  de  fuccès  de  leurs  entreprifes,  peut-être 
reviendront-ils  fous  leurs  étendards.  Mais  peu  fez  vous 
qu’ils  foient  réconciliés  avec  la  révolution  ? Pcnfez-vous 
que  l’amour  de  la  patrie  fuccède  auftitôt  à leur  incivïfme? 
Avez-vo  s bien  réfléchi , Me ffieurs,  au  danger  de  faire 
rentrer  dans  une  armée  actuellement  purifiée  cette  gau- 
grenue  dangereufe  ? Voulez-vous  donc  remettre  vos  fol- 
dats  fous  la  conduite  de  c-s  traîtres?  Si  cette  guerre  tant 
annoncée  venoit  enfin  à éclater , croiriez-vous  les  de ftins 
de  l’Empire  3c  de  la  Conftitution  bien  allurés  entre  des 
mains  perfides  ? oc  n’expofenez-vous  pas  vos  fidèles  dé* 
fenfeurs  à des  pièges , à une  perte  certaine? 

Ne  rappelez  pas  au  milieu  de  vous  des  hommes  qu’il 
faudrait  en  expulfer , s’ils  ne  s’éroient  bannis  eux-mêmes. 
Voulez-vous  rendre  à ces  transfuges  un  pofte  qu’d's  ne 
veulent  plus  rem pl  r,  8c  dont  ils  fe  font  eux- mêmes  dé- 
clarés indignes  par  leur  défertion?  Vous  ne  les  rappelerez 
donc  pas  ; oc  vous  ne  le^pouvez  pas  d’ailleurs,  puifqu’ils 
ne  font  plus  cenfés  fonctionnaires  publics.  Par  leur  dé- 
fection , ils  font  rentrés  dans  laclafte  des  (impies  citoyens  , 
qui  ont  en  tout  temps-  le  droit  d’aller  ou  bon  leur  fem- 
ble.  Ceux  qui  vous  propoferoient  de  les  fommet  de  rea- 
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trer,  ôc  de  confifquer  leurs  biens  dans  le  cas  où  Ils  man- 
queroient  au  le  terme  fixé  , vous  feroient  commettre 
un  attent  t à conllir  rion  ôc  une  inj  ftice.  Sans  doute 
les  officiers  deferteurs  font  très-coupables.  En  abandon- 
nant lei  rs  étendards,  is  ont  foulé  aux  pieds  la  patrie 
& i honneur ; mais  enfin  leur  engagement  ne  les  tenait 
pas  enchaînés  à leurs  bannières  ; ils  les  ont  quittées,  ils  fe 
loin  deshonoiés , mais  ils  étaient  ibres  d’abandonner  leur 
honneur.  Ainh  , vous  ne  pouvez  encore  les  punir  que  dans 
l’opinion  , en  les  vouant  à l’infamie  ; ôc  ce  n’eft  que 
dans  le  cas  où  ils  tourneroient  contre  la  patrie  les  armes 
qui  dévoient  la  defendre  , que  vous  attaquerez  leurs  pro- 
priétés. Alors  il  n’y  a pas  â héfiter  : l’indulgence  , ou , 
pour  mieux  dire  , la  foibleffie  feroient , de  votre  part , un 
crime  de  ièfe-nation.  Au  premier  acte  hoftile  de  leur  part, 
vous  devez  auffitôt  conhiquer  leurs  biens  au  profit  du 
trefor  public. 

PROJET  DE  DÉCRET- 

Article  premier. 

Dan-  un  mois  à partir  de  la  notification  du  préfent  dé- 
cret, Louis  Staniflas-Xavier , frère  du  roi  - Charles-Phi- 
lippe, frère  du  roi;  Louis-Jofeph  de  Bourbon,  Louis- 
Henri  de  B surbon  fon  fils , & cous  autres  princes  fran- 
çois , feront  tenus  de  rentrer  dans  le  royaume , fous  peine 
eux  d’être  déchus  de  leurs  droits  éventuels  â la  couronne  , 
ôc  d’être  à jamais  privés  de  rous  leurs  traitemens  , places 
ôc  emplois. 

I I. 

Quant  aux  officiers  français  qui  ont  lâchement  aban- 
donné leurs  drapeaux  , l’Aftemblée  nationale  les  déclare 
infâmes  > ôc  déchus  pour  jamais  de  leurs  emplois. 


1 15  ) 

1 1 1. 


I 


Dans  le  cas  où  les  princes  ci-defTus  nommés , ou  les 
officiers  déferteurs , ou  les  émigrés  quelconques  , cher- 
cheraient à débaucher  les  citoyens  ou  foldats  françois  , ôc 
voudroient  foulever  contre  la  France  les  Puiflances  étran- 
gères, ils  feront  tous  pourfuivis  criminellement  devant  la 
haute-cour-nationale  ; ôc  s’ils  font  la  moindre  tentative 
contre  nos  frontières , leurs  biens  feront  aullitbc  faifis  au 
profit  de  la  nation. 

I V. 

Tous  les  émigrés  , hors  les  princes  françois  ôc  les  offi- 
ciers déferteurs  , feront  tenus  feulement  d’envoyer , dans 
le  délai  d’un  mois , à leur  municipalité  la  déclaration 
de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  leur  patrie  , ôc  de 
ne  favorifer  en  aucune  manière  ceux  qui  voudroient  l’at- 
taquer. 

* N* 

Y. 

Ceux  qui  refuferont  de  faire  cette  déclaraion  , fe  décla- 
reront eux- mêmes  ennemis  de  leur  patrie  , ôc  leurs  biens 
feront  aufiitôt  fequeflrés. 


f Ceux  qui  feront  cette  déclaration  , feront  libres  de  refier 
en  pays  étranger  • ils  feront  maintenus  dans  la  tranquille 
jouiffance  de  leurs  propriétés  , ôc  paieront  feulement , par 
forme  d’indemnité,  pour  l’augmentation  de  la  furveillap.ee 
publique  que  leur  abfence  nécellîte  , ôc  pour  leur  parc 
du  fcrvice  que  chaque  toyen  doit  à fou  pays  quand  il 
eft  en  péril  , une  impoimon  triple  de  celle  des  réfidans 
dans  le  royaume. 


<• 


